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QUELQUES RÉFLEXIONS 
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PAR 
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Direction Départementale de l'Agriculture 
Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) 
On distingue traditionnellement les essences forestières en deux 
classes (avec passage « estompé » de Tune à l'autre). 
— Essences d'ombres, 
— Essences de lumière. 
Cette notion est parfois trop étroite, trop stricte car si elle est 
valable parfaitement pour les climats de la majorité de la France, 
et surtout ceux de l'Est, en particulier pour la région de Nancy 
qui est la « Mecque » de l'enseignement forestier, cette classifica-
tion semble arbitraire dès que Ton se trouve dans des régions sou-
mises aux influences océaniques, et complètement à reviser lorsqu'on 
arrive à la Péninsule Armoricaine. En particulier, on s'aperçoit que 
non seulement on peut opérer en régénérant d'une manière beaucoup 
plus brutale et par exemple marquer une coupe définitive dans une 
futaie de hêtres 6 ou 8 ans seulement après la coupe d'ensemence-
ment, mais que des espèces d'ombre caractérisées qui, en Lorraine 
ou dans le Jura ne peuvent s'installer que sous un abri, prospè-
rent non seulement en pleine lumière mais dans des situations 
particulièrement exposées comme le sommet d'un talus battu par 
tous les vents, où l'on voit se développer parfaitement des semis 
naturels ou des plantations de hêtres ou de sapins pectines. 
Ceci est dû à ce que ce ne sont pas tellement les besoins en lu-
mière qui jouent mais surtout la demande en humidité atmosphé-
rique, et il est évident que le pectine trouve en Bretagne dans un 
terrain absolument nu l'humidité atmosphérique qui lui est néces-
saire même aux jours les plus chauds de l'été, alors que dans l'Est 
seuls les couverts plus ou moins complets peuvent lui assurer cette 
condition indispensable à la survie des jeunes plants. 
Il n'en demeure pas moins que Ton peut quand même faire une 
distinction entre « essences d'ombre » et « essences de lumière », 
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les dernières exigeant le plein découvert sous peine de s'étioler qu'il 
s'agisse de Mélèzes, d'Epicéas ou de Pins (à l'exception du Wey-
mouth dont les semis arrivent même à envahir les taillis), les pre-
mières pouvant être définies non pas comme demandant l'ombre 
mais comme supportant l'ombre pendant un temps plus ou moins 
long avec comme réserve que leur développement y est toujours 
ralenti par rapport à celui des mêmes plants bénéficiant d'un éclai-
rement supérieur. 
En fait, on ne devrait pas dire « essences d'ombre » mais « es-
sences Euryphotes » parmi lesquelles on peut citer notamment le 
sapin pectine, le Cyprès de lawson, le Pin Weymouth ou le Tsuga. 
J'ai fait des expériences assez intéressantes sur cette dernière 
essence qui, depuis quelques années, est largement employée en Bre-
tagne où elle donne des résultats extraordinaires et dont j'ai planté 
personnellement plus de 20000 plants de mes mains. 
Le Tsuga semble certainement l'essence la plus plastique au point 
de vue intensité de lumière puisqu'il peut prospérer sous le climat 
armoricain, aussi bien en plein découvert que sous le couvert parti-
culièrement épais d'un massif de rhododendrons, mais évidemment 
l'allure de croissance n'est pas la même: dans un parc où existent 
quelques vieux sujets qui se régénèrent toujours abondamment, des 
semis naturels venus sous le couvert des rhododendrons ne pousse-
ront que de quelques centimètres par an, ils arriveront quand même 
à force d'obstination à percer et à sortir, les semis sous le couvert 
léger des bouleaux feront des pousses annuelles de 20 à 30 centi-
mètres, et ceux ayant la chance de venir dans une prairie présen-
teront des accroissements bien souvent supérieurs à. 1 mètre dans 
les mêmes conditions et à quelques pas de distance les uns des 
autres. 
L'accoutumance à l'ombre et à la lumière ne se fait pas d'ailleurs 
de façon immédiate car, selon les conditions dans lesquelles il se 
trouve, un plant s'adapte à la condition actuelle et se fabrique selon 
le cas des feuilles d'ombre ou des feuilles de lumière qui, dans le 
cas du Tsuga, sont même morphologiquement assez différentes pour 
que l'examen d'un rameau révèle sans hésitation possible les condi-
tions dans lesquelles il a poussé. S'il y a une modification du milieu, 
cela nécessite une période d'adaptation pouvant s'étendre sur plu-
sieurs années, et c'est là ce qui me semble le plus important à bien 
connaître. En effet, lorsque l'on a commencé à planter du Tsuga 
sur une grande échelle en Bretagne, il était impossible de trouver 
des plants dans les pépinières locales. Il était donc nécessaire de 
faire venir ces précieux plants soit de la région d'Ussy, soit de 
Sologne où, évidemment, les conditions climatiques ne sont pas les 
mêmes et où le tsuga était toujours obtenu à l'abri de claies limi-
tant considérablement l'éclairement. 
De tels plants mis à l'abri d'un taillis partaient immédiatement, 
alors que ceux mis en plein découvert subissaient une crise qui 
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diminuait sensiblement le taux de reprise et qui durait 2 ou 3 ans 
avant que la croissance ne redevienne normale. Ceci ne faisait que 
confirmer l'idée d'essence d'ombre telle qu'elle était admise commu-
nément et on faisait toujours attention de garder au moins un abri 
latéral sous peine d'avoir sinon des échecs, du moins des mé-
comptes. 
Devant le succès ou l'engouement, l'un expliquant l'autre, des 
reboiseurs pour le Tsuga, les pépiniéristes locaux se sont mis à en 
produire et n'ont jamais senti la nécessité d'un ombrage artificiel; 
ils ont donc élevé des tsugas en plein découvert et ont livré des · 
plants qui, même à l'état de semis, n'avaient jamais connu que la 
pleine lumière. Avec l'expérience des années précédentes, on a con-
tinué à les mettre en enrésinement de taillis sous un abri plus ou 
moins complet. Nouveau mécompte car il se produisait le phénomène 
inverse : les plants élevés en pleine lumière réagissant mal à l'ombre 
et demandant 2 ou 3 années avant de pouvoir s'adapter à ces nou-
velles conditions. 
Ce n'est que peu à peu et avec un minimum de réflexion que l'on 
a compris que si les plants élevés sous ombrière étaient valables 
sous le couvert, les autres au contraire devaient être mis en pleine 
lumière où les résultats ont été excellents. Il serait bon que les 
pépiniéristes indiquent dans quelles conditions les plants ont été 
obtenus — cela serait assez facile et éviterait bien des erreurs d'uti-
lisation. 
Ces ralentissements de croissance, ces crises s'étendent sur plu-
sieurs années, mais il est un autre cas où l'on s'aperçoit immédia-
tement de la chose; c'est lorsque l'on fait des dégagements, surtout 
dans des fougeraies où le tsuga est parfaitement à sa place et 
dònne d'excellents résultats ; la fougère est un couvert relativement 
léger et le tsuga le supporte très bien pendant toute la belle saison ; 
par contre, étant très souple, il risque d'être écrasé mécaniquement 
lorsque les fougères atteignant souvent plus de 2 mètres de haut 
sèchent et tombent à partir du mois d'octobre, surtout lorsque des 
pluies violentes ou encore plus de la neige aplatissent littéralement 
un tapis continu de frondes de fougères: évidemment les malheu-
reux plants qui se trouvent dessous à même le sol et à l'horizontale 
sont écrasés, ce qui les fait pourrir rapidement. 
Il est donc absolument indispensable d'opérer des dégagements. 
Si ces dégagements sont faits trop tôt, par exemple début septembre 
à l'époque où le soleil a encore une certaine force et où souvent l'hy-
grométrie est assez faible dans la journée, on a fréquemment l'acci-
dent suivant: quelques jours après le dégagement, à la suite d'une 
ou deux belles journées, la majorité des feuilles blanchissent et beau-
coup d'entre elles se dessèchent et tombent, donnant un aspect assez 
lamentable. Cet accident n'est pas très grave, il se répare très vite 
dès le printemps suivant mais, évidemment, les plants ont souffert. 
Et si l'on n'a pas dégagé de bonne heure, il faut donc pratiquer 
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cette opération à la toute dernière limite, quand la fougère est déjà 
sèche mais encore debout et à l'époque où les jours sont déjà plus 
courts et l'insolation diminuée. Cela ne signifie pas du tout que l'om-
bre de la fougère soit nécessaire car si à proximité immédiate l'on 
a empêché, par 2 ou même 3 dégagements dans l'année (fin mai, 
début juillet et fin août), son développement, les plants qui sont 
donc toujours ensoleillés supportent parfaitement l'ardeur de la 
canicule et présentent d'ailleurs des pousses supérieures à ceux 
restés à l'abri non seulement parce que la concurrence de la fougère 
dans le sol est ainsi réduite, mais parce que la fonction chlorophyl-
lienne a pu s'exercer sans limitation. 
L'éducation des reboiseurs se fait peu à peu à partir de ces obser-
vations, mais il me semble opportun de les signaler pour éviter à 
ceux d'entre eux qui débutent dans cette voie ou qui n'observent 
pas de très près leurs plantations, des tâtonnements ou des erreurs 
dans la conduite des reboisements car il est bien évident que si j'ai 
pris mon « cher tsuga » comme exemple, cela n'est pas exclusif à 
cette seule espèce dont l'emploi en France est quand même très 
limité, mais est valable pour bien des essences jusqu'ici classées com-
me « essences d'ombre ». 
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